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Préliminaires


Two minutes lavatories lot test
 
 
 
Hier, je suis allée chercher Pierre à l’aéroport de Roissy. Il revenait d’un périple long et éprouvant en Inde. Je souhaitais lui offrir un cadeau en guise de bienvenue. Un petit plaisir. Je l’ai attendu patiemment dans le hall d’arrivée parmi la foule des anonymes en transit, j’avais une idée en tête. Le plus agréable des présents. Après six heures de vol et une interminable période d’abstinence, comment pourrait-il ne pas être disposé à accepter mon offrande à baiser ? Car c’est bien de ça dont il s’agit. Baiser. Baiser pour nos retrouvailles. Baiser sans un mot. Baiser pour le plaisir. Pierre est arrivé. Il m’a convoitée du regard, s’est avancé, pareil à un prédateur traquant sa proie. Je l’ai ignoré. J’ai marché devant lui en le dédaignant consciencieusement. Il m’a suivie. Comme si nous ne nous connaissions pas. Je suis entrée dans les toilettes. Du côté réservé aux hommes. Il n’y avait personne. Pierre a compris. Il a improvisé. Il a posé ses valises. J’ai refermé la porte derrière nous. Je lui ai tourné le dos. Nos deux corps se sont heurtés, j’ai frotté mes fesses contre son sexe. Il bandait. Lorsqu’il m’a empoigné les seins, son corps n’était qu’une tension fébrile. J’étais déjà très excitée. Je sentais son souffle sur ma nuque. J’ai fermé les yeux, laissé parler ses mains. Il léchait le sel de ma peau. Je me suis retournée et me suis accroupie devant lui. J’ai déboutonné son pantalon. Son sexe légèrement courbé entamait une émouvante ascension. Il mit sa queue contre ma joue, son gland frôla mon oreille. Je lui léchai les bourses lentement. Ce n’était qu’un jeu. Rien qu’un jeu. Je n’y tenais plus. Je me suis emparée de sa queue, et l’ai éperonnée de ma bouche. Je l’ai avalée tout entière, elle s’est fondue en moi. Je lui ai imposé un rythme obstiné pour obtenir cette délicieuse sensation de sentir sa verge durcir infiniment entre ma langue et mon palais. D’une légère pression sur la taille, il m’a encouragée à me retourner, à lui tourner de nouveau le dos, à lui présenter ma croupe, ma faille et mon réduit, pour m’enlever à la hussarde. Quelques va-et-vient suffirent. Je me suis laissé submerger par les sensations. Je ne savais plus très bien d’où provenait tout ce plaisir. Je l’ai repoussé pour qu’il s’asseye. Sans plus traîner, je me suis empalée sur sa queue. Objectif lune ! Mon petit trou s’est dilaté, tout ouvert à lui. Toujours le plaisir, infini. Je l’ai chevauché avec ardeur. Les yeux fermés, l’ai-je imaginé ou ai-je entendu un homme se masturber derrière la porte en écoutant nos ébats bruyants ? J’ai interrompu inopinément nos retrouvailles, je me suis redressée, j’ai réajusté ma robe, ouvert la porte et suis sortie seule. Il n’y avait personne. Une chasse d’eau se déclencha dans les toilettes contiguës aux nôtres. Un homme apparut, enfin. Le fantasme était devenu réalité. Pierre est sorti à son tour, il m’a dit :
– Bonjour !
– As-tu fait bon voyage ? lui ai-je demandé.



Un journaliste


Je m’appelle Gabriel Lange, j’ai trente ans. Je suis journaliste. Je sais. Je vous vois venir. Vous allez me dire : les journalistes sont comme ci, les journalistes sont comme ça. Pire encore. Là n’est pas la question. Je suis reporter pour la rubrique culturelle d’un journal de quinzième zone. Le directeur et mon rédacteur en chef m’imposent leurs conceptions artistiques, leur goût du beau, du bon et de l’intolérable. En clair, ils font passer avant tout leurs amitiés et leurs coups de cœur, ils m’obligent à des interviews de vedettes qui ont eu leur heure de gloire alors que je n’étais pas encore né, des comptes rendus de livres écrits par des policiers à la retraite, des articles sur des peintres du dimanche, enfin toutes ces choses qui remplissent les colonnes de leur journal et qui pourraient aussi bien être rédigées par le premier venu. Chaque soir, dans ma chambre, à la lumière pâle de l’écran de mon ordinateur, j’assiste à la lente agonie de mes illusions d’écrivain. Je reste là, assis jusqu’au petit matin, à commencer un nouveau roman qui demeurera à jamais inachevé. Je dois admettre mon manque de talent, ma paresse. D’autres écrivains de mon âge remportent des prix, alignent les romans comme autant de succès. Comme si tout cela ne suffisait pas à mon malheur, Marie m’a annoncé qu’elle me quittait. « Tu vis par procuration », m’a-t-elle dit au milieu d’un flot de reproches. « Tu écris la vie des gens, mais toi, ta vie, tu ne la vis pas ! » Que pouvais-je lui répondre ? Me voilà donc de nouveau sur le quai d’une gare, le cœur par terre à regarder un train partir. J’ai ma valise à la main : sexe et sentiments. Le train s’éloigne, moi aussi. Un jour, Franck, mon meilleur ami (je déteste cette hiérarchisation de l’amitié mais dans ce cas, je n’ai pas d’autre qualificatif) m’a dit être très pudique quant à ses sentiments. En revanche, il ne voyait pas de raison de dissimuler sa sexualité. « Nous faisons tous la même chose, non ? » disait-il. J’étais d’accord avec lui, bien qu’incapable de lui livrer en détail ma vie sexuelle alors que j’aurais pu noircir une montagne de papier et passer des nuits entières à parler de mes sentiments. Allez comprendre ! Puis, Olivier, un confrère journaliste, m’a confié sa vie de couple sans histoires, comme un secret. Sa femme est un modèle de femme. « Bon ! Nous ne faisons plus l’amour aussi souvent qu’avant… », m’avoua-t-il un peu désolé. Le sexe. Voilà ce qui l’intéressait. Il en parlait avec délectation. Sa femme était à mille lieux de se douter de sa passion. « Elle pense que la plupart des hommes sont des malades sexuels, des pervers… » Elle l’aimait, disait-elle, parce qu’il était différent des autres hommes, il savait la rassurer… Donc il me raconta sa première virée en solitaire dans un club échangiste (comme au XIXe siècle où les maris se rendaient en bande au bordel avec l’accord tacite de leurs femmes) son angoisse à l’idée de ne pas bander, les couples qui partout baisaient, les femmes très belles avec leurs maris vieux et riches, mais fatigués. « Ils prennent leur pied en voyant leur femme se faire tringler par des inconnus ! Elles, elles en profitent car le reste du temps elles s’ennuient. Le seul truc qu’elles lèchent, c’est les vitrines… » Il s’est lâché : « J’adore le cul ». Il avait une théorie très proche de celle de sa femme : « Nous, les hommes, nous sommes des bites ambulantes ». Je rapprocherai cette idée de celle d’Alina Reyes qui, dans un très court texte, mentionne les mauvaises langues qui prétendent que c’est dans la petite tête du pénis que siège le cerveau du mâle… « Les femmes, elles, sont plus sentimentales », ajouta aussitôt Olivier. « Elles recherchent surtout la sécurité dans le couple. Une stabilité. Le sexe, très rapidement, elles pourraient s’en passer. Elles sont plus câlines. Heureusement qu’il y en a plein qui aiment le cul quand même ! Moi, ce que j’aime, c’est les femmes de quarante ans. Et l’idéal, c’est qu’elles aient au moins deux enfants. De vraies salopes. Avec elles, tu peux faire le coup de trois ! (Un coup dans le muet, un dans le bavard et un dans le sonore.) Ces femmes, tu les encules et elles te sucent après… »
André Breton disait : « La pornographie, c’est l’érotisme des autres ». On pourrait ajouter : « La perversion, c’est la sexualité des autres »… Marie avait peut-être raison.




I
« deuxmillehommes.com »


– On peut faire un essai… Juste pour vérifier le niveau… Enfin… quelques mots afin que je puisse régler le son, voir si ça module.
– Hum. Un, deux, trois. Je m’appelle Estelle. Ça vous suffit comme ça ? ou faut-il que je continue ? Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ?
(Il réfléchit tout en observant défiler la bande du magnétophone.)
– Estelle, c’est votre vrai prénom ?
(Elle semble être ailleurs, absorbée par un souci insondable ou peut-être se demande-t-elle ce qu’elle fait là.)
– Sur ma carte d’identité, à la rubrique des prénoms, il est inscrit Élise. Mais mon prénom usuel est Estelle.
– Que faites-vous ?
– … Au quotidien ?
– Oui. Dites ce qui vous vient à l’esprit.
(Il semble chagriné par son magnétophone.)
– J’anime un site de charme sur Internet : « deuxmillehommes.com ». Des hits, une bande passante à faire rêver plus d’un webmaster. Pas mal d’articles de presse. J’ai près de 50 000 connexions par jour. Quatorze millions depuis le mois de février. Tous les pays, la France, le Canada, les USA, la Suisse, l’Allemagne. Le Venezuela et même la Chine et les Émirats Arabes. (Elle sourit.)
– Impressionnant ! Qu’est-ce qui vous a poussée à faire ça ?
– J’ai découvert Internet, en surfant sur le web comme n’importe quel autre internaute. Et après une période d’observation, j’ai pensé que devenir actrice du net pouvait être une expérience intéressante. Pour être franche, je n’ai pas eu l’idée soudaine de créer un site sur Internet mais j’avais envie depuis longtemps de m’exprimer. Je songeais plutôt à écrire et à publier des nouvelles. Des nouvelles érotiques, autobiographiques, une manière de me raconter, quoi.
(Elle se penche vers son interlocuteur pour observer, elle aussi, le défilement de la bande.)
– Ça va aller ?
– Oui, je pense… Je m’étonne que l’aspect virtuel vous convienne. Avec cette tendance qui transparaît justement au travers de vos photos, vous êtes du genre à croquer les hommes, non ?
– Je dirais que ma correspondance avec les adhérents de mon site me permet d’aborder le plaisir d’une toute autre manière. Je profite de l’anonymat.
– Une autre vision de la séduction en quelque sorte !
– Exact ! Je suis maintenant très à l’aise dans ce monde virtuel.
– Vous dites : « maintenant » ?
– Au début, on tâtonne, on se cherche. Du reste, on n’imagine pas un instant l’hypothèse de ne jamais rencontrer celui avec qui l’on se sent si bien de l’autre côté ! Parce que nécessairement, à un moment ou à un autre, on aura envie de se « toucher » pour palper la réalité en quelque sorte. Impossible d’envisager qu’une correspondance ne s’essouffle faute de concret ! Surtout pour moi, gourmande comme je suis ! Et puis, assez vite, les Emails s’échangeant au rythme de notre envie, cette question n’est plus d’actualité. Cette relation devient si intime et tellement forte qu’il ne semble pas judicieux de se voir de visu, de peur d’être déçue sans doute et d’instinct de se rétracter au risque de réduire à néant cette intensité inespérée.
– C’est si différent que ça ?
– C’est vraiment une autre dimension ! Un autre monde, une autre réalité, une façon totalement différente d’aborder une relation. Mais qu’on s’entende ! C’est à considérer uniquement comme un excellent complément.
– Qu’est-ce qui vous plaît vraiment dans la relation virtuelle ?
– Je peux m’afficher aux yeux de tous telle que je suis ! Hormis l’aspect très excitant de se savoir regardée par une multitude d’hommes au travers de mes photos, je peux, sans aucune retenue, m’épancher et me dévoiler sous mon vrai jour. Le risque de trop marquer sa différence au regard de la société avec l’éventualité de souffrir ou d’en faire souffrir ses proches. Cela n’existe plus dans le contexte virtuel.
– Mais vous ne savez pas qui est « de l’autre côté » ! Et s’il se jouait de votre sincérité en se créant un personnage ?
– Le jeu en vaut la chandelle ! Il n’y a pas de plaisir sans implication personnelle. Et même si mon correspondant invente de toutes pièces sa vie, il ne trichera pas sur ses penchants et ses envies. Il ne va pas s’amuser à provoquer des fantasmes qui ne l’excitent pas ! Alors, qu’il soit marié, curé ou septuagénaire, quelle importance !
– Je suppose que vous avez, parmi vos correspondants, des hommes mariés.
– C’est évident. À propos de mariage d’ailleurs, j’ai remarqué qu’avec les « abonnés couples », cela ne va jamais très loin. Nous correspondons au début tous les trois mais très vite, le « mari » se prend au jeu et met petit à petit sa femme « hors jeu ». Il alimente son jardin secret au rythme de nos messages et en quelque sorte se corrompt dans l’adultère virtuel ! Déjà, cette idée m’amuse et puis, il faut dire que je préfère mille fois avoir une relation complice avec un homme qu’avec un couple. C’est plus équilibré. En tous les cas, je n’ai aucun scrupule vis-à-vis de la femme « trompée » : à force de se corrompre avec moi, cela ne peut que renforcer l’appétit sexuel de son homme !
– Vous vous placez en sexologue !
– Le dépositaire de leur libido, peut-être ! ou encore, la génératrice de leurs pulsions sexuelles oscillant entre le psychique et l’organique. C’est vraiment une aventure passionnante !
– Vous avez l’air en tous les cas d’y avoir pris goût.
– Il y a des fois où je vérifie la réception de mes messages plusieurs fois en une heure. J’attends certaines réponses avec une grande fébrilité et je suis quelquefois perturbée parce que certains messages se font attendre.
– Vous n’allez pas me dire que vous avez le même feeling avec tous les membres !
– C’est certain et de ce point de vue, cela s’apparente au réel. C’est vrai que quelquefois, j’ai un peu de mal à trouver un fil conducteur. Le physique étant exclu, il n’y a pas un regard ou un sourire auquel on peut se raccrocher. Tout est alors une question de perception de l’écrit. C’est un peu le charme du virtuel. Sans difficulté, il n’y a pas d’investissement personnel.
(Il s’interrompt un instant et semble enfin s’apercevoir qu’il a quelqu’un en face de lui.)
– Je sais que ça ne se fait pas, mais bon… Je prends le risque… Quel âge avez-vous ?
(Elle lui sourit.)
– Trente-huit ans. Je suis née en février à La Rochelle.
– Vous avez vécu une adolescence…
– ... Sans problème. Un père fleuriste. Ma mère travaille avec lui. Je crois qu’ils ne sont pas au courant… pour mon mode de vie, j’entends. Mon père, en tout cas, ne sait rien, même si j’imagine qu’il doit bien se douter de quelque chose, en ce qui concerne ma vie sexuelle. Quant à ma mère, je pense qu’elle a compris, mais on n’en a jamais parlé… Ça vous va comme ça ?
(Il rembobine la cassette et contrôle brièvement l’enregistrement.)
– Oui, très bien. Mais la présentation est un peu trop con… conventionnelle, non ?
– Ah bon. Vous la voulez plus intime, hein ? Je m’appelle Estelle. J’ai trente-huit ans, j’aime faire l’amour, j’adore m’exhiber en public et faire partager mon goût très prononcé pour le sexe que j’ai assimilé depuis toujours à une nécessité quotidienne, comme boire, manger, dormir, rire ou communiquer avec les autres. Je n’ai aucun tabou, enfin je crois (Elle réfléchit). Qu’est-ce qu’on peut dire d’autre ? Franchement, qu’est-ce qu’on peut dire d’autre ?
– Oui, bon, mais encore ?
– J’ai un mari. Nous nous sommes mariés lorsque j’avais dix-huit ans. Marius est ingénieur en Télécoms. Nous avons deux enfants. Je suis une maman attentionnée et, comme une chatte, j’ai plusieurs vies. (Elle se retient de rire.)
– C’est joli, ça.
– Oui, c’est tout à fait ça. Je me sens très chatte, câline mais toujours sur le qui-vive ! Une adorable petite chatte. (Elle éclate de rire.) C’est ça que vous voulez ?… Vous me cherchez ! Ah oui, j’y suis ! Vous voulez m’entendre dire que je suis une salope, une dévergondée qui ne pense qu’à ça, vous savez, le « ça » qui veut dire baiser !
(Il rit aussi.)
– J’aimerais que vous me parliez de ces vies.
– Vous avez préparé des questions ?
– Oui, mais c’est très bien aussi, comme ça.
– J’aime mon mari et mes enfants. Nous avons une vie harmonieuse, des passions et des points de vue communs. Nous aimons tous les deux la voile. Cela ne m’empêche pas d’avoir… d’autres vies. Plus intimes.
– Une espèce de jardin secret ?
– Appelez ça comme cela vous chante. J’aime Marius et j’aime d’autres hommes.
(Il sourit gauchement.)
– Vous êtes une sorte de collectiviste. (Puis il se reprend.) Votre mari l’accepte ?
– Ce n’est pas comme cela qu’il faut le comprendre : nous avons un point de vue commun et aucun de nous deux n’a obligé l’autre à accepter en faisant des concessions. Il sait que je l’aime, il a cette intelligence. (Elle s’interrompt une seconde.) La vie en couple n’est pas toujours très facile. Avec le quotidien et ses petits tracas, elle peut même devenir carrément ennuyeuse si vous n’y prenez pas garde, si vous ne vous donnez pas quelques espaces de liberté ; si l’un et l’autre, nous nous interdisions certaines choses, la vie à deux deviendrait vite intolérable, non ? C’est vrai, il est plus simple de retrouver un homme avec lequel vous ne vivez pas. Certains matins, vous vous levez et vous avez des problèmes, des factures impayées, des obligations professionnelles… vous êtes de mauvaise humeur, qui en profite sinon votre conjoint ? En revanche, quand vous retrouvez votre amant avec lequel vous ne partagez pas le quotidien, vos soucis, vous les mettez de côté pendant que vous êtes avec lui, c’est évident, non ?
– Il faut pouvoir rencontrer un partenaire qui accepte une telle situation, cette compartimentation de la vie.
– Hasard de notre passage sur cette terre !
– Comment l’avez-vous rencontré ?
– Mon mari ? Je vous l’ai dit, nous avons une passion commune, la voile. Nous nous sommes rencontrés sur un bateau. J’avais dix-huit ans. Nous sommes partis pour une croisière de quinze jours, cela fait vingt ans… Vingt ans qu’elle dure…
– Et cette façon de vivre… (Il se racle la gorge.) Elle s’est mise en place dès le début de votre relation ?
– Petit à petit, dans la mesure où nous découvrions en même temps notre vie d’adulte. Lorsque j’ai rencontré Marius, celui qui allait être mon compagnon de vie, j’étais vierge. (Elle prend un air pensif et ses yeux pétillent.) Oui, j’étais vierge de corps et d’esprit. Je n’avais jamais eu de petit ami, je n’avais jamais eu de flirt, ça ne m’intéressait pas du tout. (Elle sourit.) Une vraie fleur bleue. Je ne m’étais même encore jamais masturbée… Impensable, non ! Nous avons eu tout de suite une relation de confiance. Nous n’avions pas l’esprit de possession. À cette époque, il m’arrivait de solliciter l’avis de mon mari avant d’aller plus loin avec un homme ; notre sexualité tâtonnait mais nous étions attentifs l’un à l’autre.
– De son côté, il avait la même liberté ?
– Oui, comment cela aurait-il pu en être autrement ? (Elle rit franchement.) Je crois que c’est comme ça que ça dure… Il n’y a pas de secret. Sinon, une vie de couple, c’est très restrictif. De nos jours, les couples ont encore tendance à ne faire qu’un. Ils se considèrent comme une entité, au détriment des deux individus qui forment le couple. Intervient un moment, tôt ou tard, où cela devient insupportable. Je suis pour la différence, même si je bouscule une formule mathématique de base. Un + un, à mon humble avis, cela devrait faire trois !
– Lévinas !
– Lévinas ?
– Oui, Emmanuel Lévinas, le philosophe. Il disait que la différence, c’est mieux que la fusion… La jalousie, c’est un sentiment que vous ignorez ?
– À partir du moment où je suis sûre de l’amour de mon mari, je n’ai aucune raison d’être jalouse. Plusieurs fois, on m’a mise en garde, on m’a dit : « Méfie-toi ! » Je n’étais pas inquiète pour autant. Que pouvait-il m’arriver ? Je me disais : Tant pis, si cela doit se terminer, cela s’arrêtera. La vie continuera, je rencontrerai d’autres hommes. La vie est difficile seule mais sûrement pas autant que mal accompagnée ! Et puis, je crois qu’il vaut mieux se tromper à vingt ans qu’à trente-huit avec deux enfants.
– N’êtes-vous jamais tombée amoureuse d’un autre homme, véritablement amoureuse… d’un autre homme que Marius ?
– Je me suis rapidement aperçue que l’un n’empêchait pas l’autre.
– Votre mari ! Il pouvait vous en empêcher, non ?
– De quel droit ? De quel droit, pourrait-il m’empêcher d’aimer un autre homme ? C’est mon mari, je l’aime, certes, mais je pense aussi à moi, en tant que femme, enfin, que femme et non qu’épouse.
– C’est égoïste.
– Je l’admets. De la même manière que j’admets qu’il est plus facile d’avoir une relation extra-conjugale pour une femme que pour un homme. Il n’empêche que Marius a eu une relation suivie avec une femme pendant deux ans et que j’en étais ravie.
– Les autres hommes, ceux avec qui vous entretenez ces relations, acceptent-ils cette situation ?
– Dans la mesure où la plupart ne comprennent pas l’attitude de mon mari, ils ne l’acceptent pas. Ils profitent de ma façon de vivre mais surtout ne l’appliquent pas pour leur compte personnel ! Au début, j’avais la fâcheuse habitude d’être franche. Depuis, j’ai appris qu’il valait mieux taire certaines choses, non pas de peur d’être jugée mais simplement parce que tout le monde n’est pas à même de comprendre ce que nous vivons. Je dis donc que je suis mariée et c’est tout, ça s’arrête là. Ils prennent cela pour une banale histoire d’adultère, je m’en fiche. (Elle s’interrompt.) Ce n’est pas trop sérieux comme discussion. À quoi tout cela va-t-il vous servir ? Je crois qu’on s’éloigne de l’adorable petite chatte. (Elle sourit, d’un air enjoué.)
(Il hésite un instant.)
– Qu’est-ce qui vous excite ?
(Elle rit de l’audace soudaine de son interlocuteur.)
– Les situations. Oui, ce sont les situations, certaines situations m’excitent, surtout si elles sont imprévues. (Son visage se brouille bizarrement, quelque chose paraît lui déplaire.) Beaucoup d’hommes manquent d’imagination. Ils sont consternants de banalité. La plupart n’ont qu’une seule idée en tête : obtenir quelque chose : argent, amour, situation, sexe, etc. Et l’obtenir pour rien, c’est, dirait-on, le bien suprême. C’est frustrant et forcément décevant.
– À quoi les reconnaît-on ?
– Ceux qui m’envoient des E-mails, par exemple, et me proposent de m’inviter au restaurant. Banalité extrême : on discute un peu, on se dévoile à peine et le tour est joué : après on va à l’hôtel et on tire un coup ! Tout cela me laisse froide. C’est une misère. Je refuse ce genre d’avances. Je leur explique gentiment le pourquoi de mon refus. Ce n’est pas que je me prenne pour une autre, que j’aie une haute opinion de ma petite personne, mais passer une heure dans une chambre d’hôtel avec un homme, hors contexte amoureux j’entends, c’est à la portée de tout le monde, de n’importe quelle femme, je ne vois là rien d’excitant.
– Alors ?
– Alors il ne faut pas me prendre comme ça. (Elle rit.). Je ne suis pas prude, j’aime faire l’amour, j’adore m’exhiber, ce n’est par pour ça que je vais coucher avec n’importe qui, avec le premier terroriste de la monotonie prêt à placer une bombe d’ennui. Ce que j’aime, c’est la première phase du printemps. La première bouchée exhale le goût et toute la pensée. C’est enivrant, bientôt l’arrivée de l’été.
– Très romantique…
– Après, on mange plein de fraises, on s’en fout, c’est toujours le même goût !
– Vous ne couchez qu’avec des hommes ?
– Ah ça, vous aimez bien ce genre de sujet, vous, les hommes ! J’ai eu en effet des relations avec des femmes, mais c’est très vite compliqué. Il y a deux hypothèses : soit vous « tombez » sur une femme complètement lesbienne, soit vous rencontrez une femme mariée et alors là vous pouvez être sûre que son mari n’est pas loin. Par expérience et pour avoir recueilli beaucoup de confidences masculines, je peux affirmer que voir deux femmes faire l’amour, c’est l’un des plus grands fantasmes de l’homme…
– Le plus grand fantasme de l’homme !
(Elle rit.)
– La plupart du temps, quand il s’agit de femmes mariées, je m’aperçois que le mari tire les ficelles, quand ce n’est pas son idée au départ.
– Cela vous dérange ?
– Oui.
– Pourquoi ?
– Disons que j’ai été échaudée la première fois et c’est sans doute pour cela que j’ai envie de répondre que c’est une situation malsaine. Très jeune, j’ai eu une relation avec une femme. J’étais tombée amoureuse d’elle. Je crois… (Elle hésite, se reprend.) Enfin, j’en suis sûre. Je l’avais rencontrée en boîte échangiste alors qu’elle était accompagnée de son mari. Sa sensualité m’avait touchée ; cette soirée-là, je n’ai pas cessé de la regarder, d’observer ses gestes, sa façon de se mouvoir. Appréhender le corps de l’autre visuellement pour s’en imprégner et décupler son désir ; deviner la texture d’une peau inconnue avant la toute première caresse, la ressentir avant de la sentir. Elle a d’ailleurs très vite remarqué l’intérêt que je lui portais mais rien n’avait non plus échappé à son mari ! J’aurais dû me méfier lorsqu’il m’a invitée pour le lendemain après-midi : « Venez donc retrouver Maud à son appartement », m’a-t-il dit. J’ai tout de suite réalisé que ce couple avait un autre niveau de vie que le mien mais plus encore, que cet homme était en train de m’offrir sa femme ! J’ai vite oublié de me poser des questions existentielles – le regard de cette femme ne trompait pas sur sa totale connivence – pour m’approprier le caractère pervers de cette situation.
C’était un dimanche, je m’en souviens très bien – j’aime faire des coquineries le dimanche alors que c’est un jour plutôt réservé aux repas en famille ou aux promenades avec les enfants ! Henry ne m’avait donné aucun détail, hormis leur nom de famille et leur adresse. En empruntant l’escalier, je me demandais d’ailleurs si « le » mari serait présent ou non. L’idée que nous soyons seules m’excitait, je n’avais pas vraiment envie de partager cette première fois mais l’éventualité d’un trio endiablé collait assez bien à cette situation auréolée de mystères. L’esprit calculateur de cet homme pouvait être source de bien des excitations !
La porte d’entrée est entrouverte ; comment dois-je l’interpréter ? Impatiente de découvrir enfin ce qu’il me réserve, je pousse le lourd battant de la porte. Mes talons résonnent dans le couloir, je ne risque pas de surprendre quiconque ! Seule dans la pénombre d’un hall austère, je me sens victime de ma propension à susciter de telles situations ! Et si elle n’était pas là ? Quoi qu’il en soit, je n’ai aucunement l’intention de rebrousser chemin, je ne me sens pas en danger, loin de là, j’aspire même à ressentir encore un peu plus de stress. Oui, mon cœur bat la chamade, mon appréhension alimente mon excitation. Je décèle une seule source de lumière, là-bas, au fond du couloir ; j’y vois une invitation. Henry est en effet installé à son bureau, il a l’air occupé. Décidée à ne pas rompre le silence de cette mise en scène qui correspond pleinement à mes attentes, je m’approche de lui et me faufile derrière son siège ; mes mains frôlent ses épaules et investissent l’échancrure de sa chemise. Sa peau exhale une odeur sucrée qui m’étonne et dont j’ai envie de m’emparer ; je penche mon visage vers sa nuque en faisant glisser ma robe subrepticement ; son parfum m’inspire et tout en lui mordillant l’oreille, je me nourris des prémices de son excitation avec une délectation que je savoure consciencieusement. Repoussant légèrement sur le côté le fauteuil d’Henry, je m’assieds face à lui, sur le rebord de son bureau. Un pied en appui sur son siège, je passe ma main sous le léger carré de tissu que j’ose à peine dénommer culotte ; ma posture est indécente, son regard intense m’engage naturellement à plus d’impudence ; mes doigts attisent le feu qui me brûle le ventre. Je fixe effrontément le galbe de son pantalon et manigance ; je salive et déglutis ; mes narines palpitent, mes yeux s’animent, mes lèvres tremblent ; lesquelles, me direz-vous ? Mon sexe frémit… Le processus est activé ! Mon attente est gratifiée d’un baiser fougueux et implicite. Je me lève pour lui présenter ma croupe qu’il effleure de son sexe. L’idée qu’il ne prend même pas le temps de se défaire complètement émeut mon sens aigu de la débauche. Sa queue se fraie un passage entre mes cuisses dociles, ma fente apprivoise cette rigidité apparemment maladroite qui résiste à peine à la tension de mes chairs anales ; mes fesses, creuset indéniable d’un plaisir sans façon, s’ouvrent à une perspective assurément perverse ! À cet instant, j’ai une réaction que je ne m’explique pas vraiment – et si c’était un besoin d’avoir le dernier mot sur le don de soi en réponse à cette frivolité ostensible qui me caractérise ? À contre-courant de mon indicible envie de me faire prendre sur-le-champ pour assouvir mon besoin de jouissance, je reprends la maîtrise de mon corps et, toujours sans qu’aucune parole ne soit échangée, je me glisse à ses pieds pour ne faire qu’une bouchée de son membre luisant. Je redeviens aussitôt fébrile et avide de sensations extrêmes. Ma bouche se fait sexe et stigmatise, je suis de nouveau à flanc de cette décadence qui envenime tant ma libido. Ne vous y méprenez pas ! Je me joue de ce revirement spécieux qui pourrait s’apparenter à un refus de mes propres frasques, voire un dégoût conjoncturel de ma personne. JE MAÎTRISE ! Sa queue vibre de tant d’attentions ; elle s’impose dans ma bouche au rythme d’une succion zélée ; ma langue chatouille, aspire, mouille et détourne ; mes dents taquinent et mordillent, mon palais accueille. Pressentant l’issue de son ultime érection qui me remplira la bouche, je me dégage de son emprise pour recevoir l’offrande de sa jouissance sur mes seins arrogants. Son sperme fuse, investissant les pleins et les déliés de mon buste. Mon excitation me donne de la hardiesse, mon appétence, du vice et de la désinvolture.
– Il est temps que je retrouve Maud maintenant… en lui montrant les preuves de votre vilenie !
Beau joueur, Henry me désigne une autre porte. Un véritable labyrinthe que cette maison !
La première image qu’elle m’offre, c’est celle de son reflet dans le miroir de sa coiffeuse.
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